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A la veille des élections européennes, 
indubitablement, on nous demandera 
quelle est notre position sur l'Europe, 
quel parti, quel candidat, quel groupe 
parlementaire semble se rapprocher 
le plus de nos positions. Questions 
légitimes. Cependant, notre réponse 
ne sera réductible à aucun slogan, 
ne s'assimilera à aucune étiquette. 

Notre sympathie d'électeurs ira sans 
conteste au parti, au groupe, au candidat 
parlementaire européen qui présentera, 
dans son programme, des idées, des 
objectifs comparables à ceux que nous 
évoquerons dans la suite de cet article. 
Nous avons peu de chance d'en trouver 
ne fût-ce qu'un. Les candidats n’obtien- 
dront alors de nous qu'une hautaine 
abstention. 

Dans l'Europe d'aujourd'hui, trois options 
pour l'avenir coexistent: l'atlantisme, 

le neutralisme et le pacifisme. L'atlan- 
tisme aligne l'Europe sur les positions 
de Washington quelles qu'elles soient. 
Le neutralisme, pour nous, c'est le 
non-alignement. C'est la position minima- 
le commune de la Suisse, de l'Autriche, 
de la Suède, de la Yougoslavie ou de 
la Finlande. Ce neutralisme est armé 
et ne saurait être confondu avec le 
pacifisme. Avec ce pacifisme qui a 
mobilisé de 1981 à 1983, sans résultat 
jusqu'ici tangible, les jeunesses alleman- 
de, Scandinave et néerlandaise. Les 
tenants de l'option atlantiste aiment 
confondre pacifisme et neutralisme 
pour les besoins de leur cause. Une 
tactique de l'amalgame à laquelle nous 
refusons de succomber. 

Pourtant, il n’y a aucune confusion 
possible, si on prend la peine de s'infor- 
mer. Les groupes de travail allemands, 
semblables au nôtre, parlent plus volon- 
tiers de Blockfreiheit. Ce qui signifie 
volonté de rester libre de toute détermi- 
nation (économique, politique, géostraté- 
gique) qui serait imposée par les blocs. 
C'est l'auto-détermination, reclamée 
par tous les peuples du Tiers-Monde. 
Cette revendication est juste du point 
de vue éthique. Ceux, en Europe, qui 
joignent leurs voix à celles des indépen- 
dantistes du Tiers-Monde ne sauraient 
être critiqués. Mais ils ne doivent pas 
oublier que l'Europe est la première 
des colonies. La plus meurtrie. La plus 
humiliée. La plus trahie. L'enjeu majeur 
des prochaines élections européennes 
doit être la libération de l'Europe. 
Position cardinale qui ne souffre aucune 
compromission. 



Pour la Belgique, espace momentané 
de notre action, nous souhaitons une 
"politique étrangère conforme à l'héritage 
des rois Albert 1er et Léopold III et 
à celui des mouvements flamand et 
socialiste anti-militaristes des années 
20 et 30, qui ne voulaient pas voir 
la Belgique entraînée dans un conflit 
déclenché par des généraux français 
mégalomanes. Aujourd'hui, nous ne 
voulons pas mourir pour les caprices 
de généraux américains à l'esprit mission- 
naire. La diplomatie belge d'aujourd'hui 
a tout intérêt à se dégager de l'actuelle 
logique des alliances qui risque de déchaî- 
ner un conflit nucléaire à l'échelle 
planétaire et, partant, de nous annihiler 




L'aurige de Delphes, sanctuaire dédié 
à Apollon, dieu grec de la lumière. 
Selon l'archéologue allemande Britta 
Verhagen (cf.p.9), ce serait un avatar 
du dieu le plus ancien de l'Europe. 

définitivement, nous et nos voisins. 

L'Europe n'a qu'un ennemi absolu en 
cette fin du XXème siècle: c'est la 
thalassocratie américaine. Affirmer 
cette évidence n'est en rien une forme 
de philo-soviétisme ou de néo-stali- 
nisme, comme l'allèguent quelques cer- 
veaux inconsistants. Maroun LABAKI, 
journaliste au Soir, synthétisait brilla- 
ment, le 10 décembre 1983, la situation 
de belligérance économique qui régnait 
entre les Etats-Unis et l'Europe (Cf. 
les articles intitulés Cinq ministres 



US à Bruxelles pour rien: un conflit 

commercial demeure possible et Les 
principales pommes de discorde). REA- 
GAN fait payer aux Européens et aux 
nations du Tiers-Monde le prix de sa 
réélection. Le déficit budgétaire améri- 
cain s'élève à 200 milliards de dollars. 
REAGAN a augmenté ses dépenses 
militaires et n'a pas pour autant réduit 
les autres prestations de l'Etat. Le 
dollar est à la hausse, ce qui alourdit 
les factures énergétiques de l'Europe. 
Par ailleurs, une bonne partie de l'épar- 
gne européenne est drainée vers les 
Etats-Unis à cause des hauts taux d'inté- 
rêts qui y sont pratiqués. D'où un double 
asservissement: celui du dollar accepté 
comme monnaie internationale et celui 
d'une caste dirigeante européenne cosmo- 
polite peu préoccupée d'investir ses 
capitaux (et ceux qu'elle soutire du 
travail de nos populations) en Europe 
au profit des peuples européens. 

La guerre de l'acier est un phénomène 
plus palpable. Sidérurgistes lorrains, 
wallons, flamands et allemands payent 
les conséquences d'une volonté américai- 
ne de faire des Etats-Unis les seuls 
producteurs d'acier du globe. Ce dessein 
de monopoliser l'acier aura des consé- 
quences militaires importantes: plus 

aucune industrie autonome d'armement 
ne sera possible en Europe. La colonisa- 
tion sera alors complète. Nous attendons 
l'homme politique qui reconnaîtra, 
dans les manifestants lorrains, des 
patriotes européens. Européens, parce 
que l'Etat-Nation français ne sera jamais 
capable d'apporter seul une solution 
à leur désarroi. 

L’Europe subit les diktats américains 
en matière d'embargo (principalement 
vers l'URSS et ses satellites). Le Tradc 
Administration Act lèse la souveraineté 
des Dix. Or, en politique internationa- 
le, celui qui perd sa souveraineté n'exi- 
ste plus mais végète. La colonisation 
de l'Europe occidentale est le motif 
majeur de l'échec d'Athènes. 

Treize Etats américains pratiquent 
un nouveau système de taxation. Les 
multinationales (notamment celles 
dont la maison-mère est européenne) 
doivent payer l'impôt sur leurs bénéfices 
globaux et non pas uniquement sur 
ceux réalisés aux Etats-Unis. Gifle 
flagrante à l'Europe. Nos politiciens 
tendent l'autre joue et attendent la 
suivante. Ce rôle de punch-bail ne 
nous convient guère. 

Les Américains prétendent que les 
Dix violent les réglés internationales 
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du marché agricole. Ils accusent la 
CEE d'être protectionniste alors que, 
malgré leur credo néo-libéral, ils le 
sont eux-mêmes. Par ailleurs, l'Europe 
dépend totalement des Etats-Unis pour 
l'alimentation de ses cheptels. Quelle 
arme redoutable pour un éventuel chanta- 
ge politique 1 

Le talon d'Achille de l'Europe, dans 
ce conflit, c'est la persistance des 
nationalismes étriqués, des nationalismes 
du passé. Les Américains s'en servent 
largement pour balkaniser l'Europe. 

Les Anglais ont pratiqué cette technique 
durant 250 ans aux Indes. 

Les nationalismes étriqués sont les 
terrains de chasse idéaux pour les maf- 
fias partitocratiques. Us sont l'alibi 
sentimental destiné à .figer toute évolu- 
tion sociale globale, au profit des castes 
dirigeantes européennes qui trouvent 
avantage au système et ne subissent 
pas les mesures de rétorsion américaines. 

A l’âge des grands espaces politiques 
et démographiques, seuls resteront 
politiquement viables les Etats qui 
dépasseront les 100 ou 200 millions 
d'habitants. 

Première étape à franchir: élargir 

l'espace auto-déterminé, non-aligné 
en Europe. Comment ? En privilégiant 
nos relations, tant que nous nous verrons 
confinés à l'espace politique désuet 
de la Belgique, avec les Etats européens 
actuellement neutres et non alignés: 

Suisse, Suède, Irlande, Finlande, Yougosla- 
vie, Autriche, Albanie et, dans une 
moindre mesure, la Grèce de PAPAN- 
DREOU. L'achat du matériel militaire 
et industriel doit se faire de préférence 
et dans la mesure du possible, dans 
ces seuls pays (avions Saab suédois, 
chars Mowag suisses, matériel Steyr 
autrichien, etc.). La circulation des 
personnes (émigration, immigration) 
doit être favorisée au maximum entre 
ces pays. Ainsi, par exemple, l'Irlande, 
qui augmentera sa population de 18% 
d'ici la fin du siècle, pourra nous fournir 
de solides contingents de travailleurs 
migrants. Au moins, leur vitalité n'ira 
pas se perdre aux Etats-Unis. La Finlan- 
de, la Yougoslavie et l'Autriche nous 
serviraient de sas vers l'Europe Orienta- 
le. 

L'Europe est l'enjeu du monde parce 
qu'elle se trouve au centre géographique 
des terres émergées et qu'elle possède 
une densité économique, humaine et 
industrielle incomparable. Qui domine 
l'Europe peut dominer le monde. Or 
c'est bien là le dessein commun des 
USA et de l'URSS. Géopolitiquement, 
l'URSS veut rompre son encerclement 
et, comme toutes les puissances conti- 
nentales, dominer le Grand Continent 
constitué par l'Asie, l'Europe et l'Afri- 
que. Elle cherche donc à se rapprocher 
des mers chaudes au Sud (l'aventure 
afghane) et de l'Atlantique à l'Ouest; 

Les Etats-Unis, qui sont une thalassocra- 
tie et qui dominent géopolitiquement 
une île isolée mais ouverte (inverse 
absolu de l'URSS) veulent prendre pied 
sur les rimlands (zones en bordure d'o- 
céan) de l'ensemble continental adverse. 

L'Europe constitue le rimland le plus 
intéressant. Partagé entre les deux 
actuelles super-puissances, le triangle 
Paris-Vienne-Berlin, centre géostratégi- 
que de notre continent, est bel et bien 
tronqué. La situation des peuples euro- 
péens est donc la suivante: ils sont 

artificiellement opposés (cassure Est- 

suite page 11, 3ème colonne. 




Ouest) au nom d'une stratégie géopoliti- 
que mondiale qui n’est pas la leur. 

Les USA ont intérêt au maintien de 
cette césure, qui est le fait de Yalta. 
Le libéralisme (version néo) américain 
est donc objectivement servi par le 
communisme (version gérontocratique) 
soviétique. L'opposition idéologique 
libéralisme-communisme recoupe exacte- 
ment l'opposition-complicité USA-URSS 
sur le dos de l'Europe. Toujours le 
même adage: diviser pour régner. 

La géopolitique à long terme oppose 
la Carthage américaine, plus ou moins 
liée à la Chine, à l'Eurasie. Il faut 
donc que l'URSS comprenne que son 
seul ennemi se trouve à l'Est, avec 
sa masse démographique qui frise le 
milliard d'individus. Dès lors, la présence 
militaire soviétique en Europe affaiblit 
l'URSS et nuit à l'entente entre Slaves. 

D’où ce constat historique: de même 

que la France et l'Allemagen ont été 
"piégées" par les puissances anglo-saxon- 
nes en combattant l'une contre l'autre, 
ce qui les a affaibli politiquement, 
de même, l'Europe occidentale et la 
Russie auraient intérêt, dans l'avenir, 
à combattre dos à dos, et non à s'affron- 
ter. C'est pourquoi un conflit Est-Ouest 
serait aussi "irréel" et finalement tragi- 
que que les oppositions idéologiques 
gauche-droite qui masquent des opposi- 
tions beaucoup plus fondamentales 
(peuples/Système). 

Le conflit entre le libéralisme occidental 
et le communisme soviétique divise 
stérilement les peuples européens et 
les empêche de prendre conscience 
de la véritable opposition planétaire, 
aussi bien idéologique que géopolitique: 
le cosmopolitisme de Carthage contre 
le civisme de Rome. 

La stratégie de l'OTAN, celle de la 
parité des forces en Europe et de la 
bataille de l'avant, n'est pas adaptée 
à la défense de l'Europe. Pour deux 
raisons: 

1) la stratégie soviétique repose en 
partie sur l'idée de désarmement à 
distance par des missiles nucléaires 
anti-forces de moyenne portée et de 
grande précision. 

2) le système de défense de l'Europe 
dépend des Américains qui ne seraient 
pas prêts, de toutes façons, à risquer 
leur vie, pour nous protéger de leur 
parapluie nucléaire. 

Nous nous prononçons donc pour une 
défense autonome de l'Europe tous 



azimuths, qui comprenne 
notamment une force 
nucléaire anti-forces 
de même nature que 
celle dont dispose l'URSS 
(SS20). 

Le but des USA n'est 
pas de défendre l'Europe, 
soutient le Général 
français GALLOIS, 
mais veulent la maintenir 
en état de sujétion 
économique et militaire 
en affirmant qu'ils 
prennent en charge 
sa protection. 

L'Europe doit se doter 
d'un armement nucléaire 
qui n'ait pas besoin 
d'équilibrer, en missiles 
comptabilisés, ceux 
de l'URSS, mais qui 
lui permette de détruire, 
tout en demeurant invulnérable, les 
objectifs militaires et industriels des 
pays agresseurs. 

Pour réaliser ces objectifs politiques 
et militaires, l'idée d'un Concert Euro- 
péen peut apparaître séduisante. Ensem- 
ble des procédures de consultations 
et d'ententes entre les gouvernements, 
le Concert Européen coordonnait, jadis, 
les diverses opérations diplomatiques 
et militaires des Etats. L'argument 
principal en faveur d'un Concert Euro- 
péen reste la croyance que l'Europe 
ne demeure elle-même que divisée 
en Etats souverains, disposant chacun 
d'une sphère d'influence. Hélas, on 
ne remonte pas le cours de l'Histoire. 
La loi de la vie, c'est l'évolution, la 
succession des défis, la fluidité du 
destin. La position du Concert Européen 
est fixiste. Elle n'a empêché ni 1914 
ni 1940. 

Une Renaissance européenne n'est 
possible qu'à condition 1) que l'on imagi- 
ne une autre forme d'instance politique 
que l'Etat-Nation; 2) que l'Europe retrou- 
ve sa souveraineté dans le cadre d'une 
configuration politique homogène qui 
respecte à la fois les diversités et 
la nécessité impérieuse d'une unité 
de la volonté et de l'instance politique 
de l'Europe. Seule une FEDERATION 
(semblable à la Eidgenossenschaft helvéti- 
que) demeure souhaitable. Faut-il pour 
autant cautionner les formes que pren- 
nent actuellement les institutions commu- 
nautaires européennes ? Non. Et c'est 
notre paradoxe intelligent. 

On peut penser à la fois que l'aspect 
actuel que prend (en cafouillant sérieuse- 
ment) l'unification européenne est 
détestable, que, d'autre part, une FEDE- 
RATION européenne demeure la voie 
la plus souhaitable de notre destin. 
En troisème lieu, il n'est pas encore 
nécessaire, pour l'instant, de se pronon- 
cer, avec précision, sur les "formes" 
et les institutions que prendrait cette 
fédération. D'où la nécessité de ne 
concevoir, pour le moment, l'Europe 
que sur les plans culturel, historique 
et idéologique. L'objectif le plus immé- 
diat: construire une conscience historique 
européenne. 

Pourquoi la CEE ne relève-t-elle que 
d'une administration gestionnaire anti- 
politique ? Parce que ses institutions 
n'ont aucune assise culturelle ou populai- 
re, parce que l'idéologie des Etats- 
Nations continue de coexister (en France 
et en Grande-Bretagne notamment) 





VOCABULAIRE 



COMMUNAUTE 



"Groupe humain dont les liens internes, 
de caractère global et organique, sont 
structurés par le sentiment d'une commu- 
ne appartenance, d'un héritage et d'un 
vouloir-vivre collectif, par opposition 
aux liens contractuels, individuels et 
intéressés qui régissent Ja société". 

La communauté est, éthologiquement, 
le mode de regroupement humain le 
plus naturel mais aussi celui qui permet 
le plus l'expression d'une culture. Parce 
qu'elle est homogène sur le plan ethno- 
culturel, la communauté préexiste à 
ses propres formes d'organisation, à 
l'inverse de la société; mais elle n'existe 
jamais à l'état pur et inclut de ce 
fait des rapports sociétaires. On parlera 
donc de modèle (et non d'utopie) commu- 
nautaire. Ce modèle, qui peut aller 
de la nation (communauté du peuple) 
à la famille, en passant par la confrérie 
(communauté de foi), l'armée (communau- 
té de combat), l'entreprise (communauté 
de travail), s'oppose radicalement aux 
modèles sociétaires des idéologies domi- 
nantes marquées par l'individualisme 
et l'égalitarisme unilatéraux propres 
aux doctrines du Contrat social. Dans 
le modèle communautaire, les rapports 
humains sont pluridimensionnels et 
organisés selon une structure holiste: 
la communauté est à la fois affective, 
rationnelle, hiérarchisée, pluri-fonction- 
nelle; elle a une histoire et un destin 
et ne se limite pas au présent. Son 
être transcende les existences individuel- 
les et leur donne un sens. 

La notion de service communautaire, 
de devoir communautaire est au centre 
de nos valeurs éthiques. Le modèle 
communautaire, qui a toujours tenté 
les doctrines de gauche les moins dogma- 
tiques, constitue une réponse appropriée 
au nihilisme croissant de la société 
marchande. 

BIBLIOGRAPHIE: 

Ferdinand TôNNIES, Communauté et 
Société, Catégories fondamentales 
de la sociologie pure, Retz, Paris, 
1977. Enoncées en 1910, les thèses 
de Tonnies sont plus actuelles que ja- 
mais. Un livre dont la lecture est absolu- 
ment indispensable. 

Marco TARCHI, Comunità: utopia o 

destino ? in: Elément i (Anno II, n°3/6, 
Maggio-Dicembre 1983. Adresse: Via 

degli Scipioni 8, Milano). Un texte 
synthétique et actuel. 




ELITE 



"Catégorie sociale dirigeante au sens 
très large du mot, sans préjuger de 
sa légitimité. L’élitisme désigne toute 
doctrine qui entend réserver à une 
élite le monopole d'une détention, 
d'une consommation, d'une production, 
d'une situation, etc.". 

Elite et élitisme sont deux termes 
assez neutres. Tout groupe humain, 
quel qu'il soit, est pourvu d'une élite 



et applique à quelque niveau, partielle- 
ment ou non, consciemment ou non, 
explicitement ou non, l’élitisme. Le 
problème est celui de la légitimation 
de l'élite. L'éthologie humaine nous 
enseigne que la hiérarchisation des 
sociétés génère des élites. Les sociétés 
égalitaires appliquent l'élitisme en 
le refusant théoriquement: d'où les 

schizophrénies sociales. D'autre part, 
influencées par l'économisme libéral 
ou marxiste, elles réduisent l'élite 
aux classes socio-économiques dominan- 

tes (la "bourgeoisie"). 

La société contemporaine manifeste 

d'autre part une réticence à une indispen- 
sable circulation des élites, du fait 
de cet économisme mais aussi d'une 
trop grande rationalisation des processus 
de sélection sociale. La démocratisation 
ralentit la promotion sociale de même 
que la culture de masse qui en résulte 
empêche le recrutement des élites 
populaires virtuelles. Nous nous pronon- 
çons^ 'pour une égalité des chances et 
une méritocratie. Pour le recoupement 
de l'élite avec une méritocratie populai- 
re, basée sur la notion de devoirs (et 

non de droits) et donc de service commu- 
nautaire. Les élites actuelles ne corres- 
pondent nullement à une hiérarchie 
fonctionnelle souhaitable. Leur dispari- 
tion est la nécessité sine qua non pour 
résoudre la crise actuelle. 
BIBLIOGRAPHIE: 

T. B. BOTTOMORE, Elites and Society, 
Penguin, Harmondsworth, 1966 (plusi- 
eurs éditions ultérieures). Un survol 
des principales théories élitistes. 

Elites, met bijdragen van o.a. Prof. Dr. 
3.BERTING, Prof. Dr. H.W. von der 
DUNK, Dr. Ph.A. IDENBURG, Prof.Dr. 
H.M. KUITERT, Dr. 3. H. ROES , een 
publikatie van het Nederlands Gesprek 
Centrum, Bosch ôc Keuning N.V. (Versprei- 
ding voor België: Uitgeverij Westland, 
Schoten), Baarn, 1978. Une approche 
succincte, complétée par une bibliogra- 
phie utile. 

Dieter OBERNDôRFER , Wolfgang JâGER 
(Hrsg.), Die neue Elite, Eine Kritik 
der kritischen Demokratietheorie, Rom- 
bach, Freiburg i.B., 1975. Une approche 
très complète du problème longtemps 
éludé par les idéologies dominantes 
de l'après-guerre. 

Piet TOMMISSEN, Julien FREUND, 
Pierre BERCOT, Jacques BOMPAIRE, 
Alain de BENOIST, Des élites pour 
quoi faire ?, Actes du Xème Colloque 
du G.R.E.C.E., G.R.E.C.E., 1976. 

Petit recueil très didactique pour faire 
le tour de la question. 

Gerd-Klaus KALTENBRUNNER (Hrsg.), 
Rechtfertigung der Elite, Wider die 
Anmassungen der Prominenz, Herder, 
Freiburg i.B., 1979. Un recueil d'articles 
qui vise à bien distinguer l'élite du 
vedettariat politicien. Avec la collabora- 
tion de Julien FREUND, Edgar TRAU- 
GOTT, Michael FREUND, Heinrich 
DIETZ, Heinzgeorg NEUMANN, Francisco 
AYALA. 




ENRACINEMENT 



"Qualité d'hommes et de groupes fidèles 
à leurs attaches et à leurs héritages 
territoriaux, culturels et historiques, 
l'enracinement s'oppose au cosmopoli- 
tisme de la civilisation occidentale 
(marchande et atlantiste)". 

Ce cosmopolitisme provient de l'universa- 
lisme chrétien, qui a historiquement 



débouché sur le règne conjoint de l'indivi- 
du et de la masse, au détriment de 
toute appartenance intermédiaire, e 
notre point de vue, le dynamisme créa- 
teur et les oeuvres culturelles de portée 
mondiale ne peuvent être qu'enracinés. 
A une époque où le mondialisme arase 
les spécificités en un système planétaire, 
l'enracinement constitue une réponse 
globale aux pathologies (sociales, écono- 
miques, physiologiques, culturelles, 
idéologiques, etc.) d'une civilisation 
mondiale paralysée et cancérisée. 11 
faut néanmoins se méfier des récupéra- 
tions de l'enracinement comme immobi- 
lisme musaïque, comme folklore ou 
comme f in -de- F histoire, opérées par 
les idéologies occidentales (Cf.VOULOIR 
n°3). L'histoire européenne se fonde 
en effet sur un mode d'enracinement 
qui suppose conquête et désinstallation 
(Cf.VOULOIR n°4). 

L'enracinement, d'autre part, ne saurait 
être considéré comme un passéisme; 
sa modernité lui est rendue notamment 
par les nouvelles technologies et les 
nouveaux modèles économiques qui 
insistent sur le développement autocentré 
et les autarcies (Cf.VOULOIR n°2) 
territoriales. L'enracinement est donc, 
pour nous, d'abord enracinement dans 
une culture (Cf.VOULOIR n°4). C'est 
une notion dynamique, en relation directe 
avec la nécessité de l'actualisation 
d'un héritage. 




ETHNOPLURALISME 



"Reconnaissance de la diversité ethnique 
de l'espèce humaine, de la nécessité 
biologique et culturelle de préserver 
des groupes ethniques différents en 
accordant à chacun d'entre eux sa 
valeur propre et spécifique". 

Fondé sur un point de vue anti-totalitai- 
re, anti-universaliste et nominaliste, 
l'ethno-pluralisme s'oppose à l'indiffé- 
renciation de la civilisation occidentale. 
Il suppose, à l'inverse de toute la tradi- 
tion théologique rigide du monothéisme, 
que n'existe aucun critère de comparai- 
son universel entre les cultures et 
les substrats anthropologiques des popula- 
tions, que l'assimilation et l'accultura- 
tion à un modèle ethno-culturel homogè- 
ne et unique constituent des facteurs 
d'ethnocide nuisibles aux groupes visés 
comme à l'espèce entière. Par suite, 
l'ethno-pluralisme est la réponse au 
racisme d'assimilation. Il est la meilleure 
riposte au projet de nivellement mondia- 
liste que véhicule la société marchande. 
BIBLIOGRAPHIE: 

Henning EICHBERG, Raum und Zeit 
als historisch-kulturelle Variablen, 
Zur Kritik universalistischer Konzepte, 
Verlag Deutsch-Europaischer Studien 
GmbH (Anschrift: Postfach 111927, 

D-2000 Hamburg 11), Hamburg, 1974. 




Nous demeurons à l'entière disposition 
de nos lecteurs pour tout renseignement 
d'ordre bibliographique. Les livres men- 
tionnés dans notre rubrique "vocabulai- 
re" ne sont pas les seuls que nous avons 
à notre disposition. 






NOUS AVONS LU ... 



LE SYSTEME COMMUNISTE MONDIAL 



Annie KRIEGEL, professeur à l'Universi- 
té de Paris X-Nanterre, spécialiste 
des questions du communisme depuis 
une thèse de doctorat sur les origines 
du communisme français (1964), vient 
de publier un ouvrage qui se présente 
comme le résultat de "tentatives problé- 
matiques", esquissées au cours de plu- 
sieurs années de réflexion. Autrement 
dit, un guide ouvert aux curieux, aux 
étudiants, aux spécialistes de la politique 
internationale qui désirent pénétrer 
dans le vaste monde de la "soviétologie". 
Cet ouvrage constitue, dit Annie KRIE- 
GEL elle-même, "un glissement paradig- 
matique volontaire"; ce paradigme 
nouveau, c'est que l'Union Soviétique 
est une pièce, certes essentielle, mais 
partielle, d'un système mondial. Ce 
système apparait comme pluriel. Il 
se déploie, écrit l'auteur, dans une 
pluralité de champs: la champ théorique, 
le champ stratégique, le champ politique 
et le champ institutionnel (p.8). Ce 
glissement n'est pas fortuit, puisque 
Annie KRIEGEL l'analyse comme une 
"mutation objective du phénomène". 

Les deux critères qui vont constituer 
l'épine dorsale de l'analyse sont les 
suivants: 

1) le système communiste mondial 
n'est pas seulement une idée ou un 
état organisant la "subversion" à l'échelle 
planétaire, c'est surtout un projet , 
qui suit alors un processus qui lui est 
consubstantiel. 

2) il faut alors analyser les ressources 
et les moyens qui sont mobilisés au 
service exclusif de ce projet. 

Le livre se présente ensuite comme 
un développement par cercles géographi- 
ques: 

Première partie: La logique du système 
dans les pays communistes. 

Deuxième partie: la logique du système 
et l'Occident. 

Troisième partie: le compartiment 

des alliances: paix, lutte pour la paix, 
mouvement de la paix. 

Comme toutes les analyses d'Annie 
KRIEGEL (journaliste au Figaro depuis 
quelques années), cet ouvrage fourmille 
d'enseignements. Mais il faut lire la 



démarche retenue comme un discours 
anti-soviétique. Pour le courant libéral- 
atlantiste, le mal quasi absolu, c'est 
au Kremlin qu'il se niche. Si l'analyse 
"objective" du système est brillante, 
si le découpage de ses composants 
hautement instructif, la troisième partie 
comprend un jugement lapidaire sur 
les mouvements pacifistes. Si certains 
d'entre eux sont effectivement manipulés 
par les services secrets de l'Est et 
que l'idéologie léniniste a toujours 
considéré l'exploitation de ce thème 
comme positive pour le projet révolution- 
naire communiste, Annie KRIEGEL 
garde curieusement le silence sur deux 
points, à notre sens essentiels: 1) la 

vague pacifiste, notamment en Alle- 
magne Fédérale, n'est-elle pas révélatri- 
ce d'une conscience européenne encore 
larvaire ? 2) si le thème de la paix 
peut constituer une arme d'affaiblisse- 
ment des gouvernements occidentaux, 
ne peut-on imaginer que ses effets, 
§es implications sociales sont aussi 
dangereuses pour le bloc oriental que 
pour l'Occident capitaliste ? 

On lira donc avec beaucoup d'intérêt 
ce livre, en regrettant que le discours 
tenu soit beaucoup plus proche du plai- 
doyer pro-occidental, d'une vision mani- 
chéenne des relations internationales 
que d'une approche innovatrice et positi- 
ve du fait européen. 

A.S. 



Annie KRIEGEL, Le système communiste 
mondial, PUF, 1984, 150 FF. 




LA PUISSANCE ET LES REVES 



Quand un ancien "gauchiste" se conquiert 
une indépendance intellectuelle vis- 
à-vis des valeurs bloquées et sclérosées 
par le vain débat gauche/droite de 
nos sociétés occidentales, ses réflexions 
valent Je détour. Ses ouvrages critiques 
antérieurs avaient déjà bouleversé 
tout le "prêt-à-penser" idéologique 
parisien (Cf. Le pouvoir intellectuel 
en France, Ramsay, 1979; Le Scribe, 
Grasset, 1980; Critique de la raison 
politique, Gallimard, 1981). Mais le 
nouveau livre de Régis DEBRAY va 
encore plus loin. Ne parlons pas du 
style, que DEBRAY domine avec une 
rare perfection. Sur le fond, l'idée 
qui mène son raisonnement est celle 
de la singularité nationale. Idée anti- 
conformiste s'il en est, dans un monde 
voué à l'internationalisme et au cosmopo- 
litisme. L'anti-conformisme est une 
valeur cultivée par les esprits libres, 
débarrassés des blocages intellectuels. 
Libéré des séductions du discours occiden- 
tal, DEBRAY nous offre une oeuvre 
de maturité. 

Le socialisme d'héritage, celui de JAU- 
RES et de BLUM, est passé au crible 
d'une critique réaliste. L'auteur croit 
en la nécessité d'une analyse plus 
fouillée des sources de la pensée de 
"gauche". Il écrit: "Rien ne coûte plus 
cher que le dédain des origines". Le 
socialisme des grands fondateurs ne 
doit pas échapper à l'appréciation "objec- 
tive" d'un analyste sérieux. Une atten- 
tion toute particulière doit être accordée 
au chapitre intitulé Le système de 
la raison socialiste: fédéralisme, paci- 
fisme, juridisme, où, dans le petit inter- 
mezzo n°3 ("Histoire-Géo") semblable 
à ceux qui ponctuent chaque fin de 



chapitre, Régis DEBRAY compare les 
"valeurs", les "idéologèmes" de "droite" 
et de "gauche" dans le domaine de 
la géographie historique et de l'histoire 
géographique: "Le résultat de gauche 

déçoit, le principe de droite décourage". 
DEBRAY ajoute peu après: "la gauche 
sent la sueur et la droite le renfermé" 
(p.95). Quoi de plus juste comme analyse, 
que ce renvoi égal des deux clans domi- 
nants. 

Dans une seconde partie, titrée Le 
noyau dur, l'auteur propose les grandes 
lignes d'une Realpolitik pour la gauche. 
Aux yeux de DEBRAY, seule la politique 
étrangère est la grande politique. Il 
rétablit une évidence: la puissance 

nationale (française, en l'occurence) 
ou ce qu'il en reste depuis 1945 est 
face aux rêves de fédération planétaire 
sur le modèle californien. Autre vieille 
lune à récuser: la paix universelle par 
les grâces de la technocratie. Enfin, 
perle de réalisme, cette citation de 
l'ancien compagnon du Che GUEVARA: 
"Donnez-moi un bon ennemi, je vous 
ferai un bon ensemble... Donnez-moi 
un chef ou je me désagrège. On s'unit 
contre et sous". Frémissements assurés 
dans les salons du PS français. 

La gauche de DEBRAY ne se définit 
pas selon le sens commun du terme: 
elle est "la part du futur ou du réel 
de demain, à l'échelle du monde". La 
Realpolitik de gauche, telle que la 
souhaite DEBRAY, ne sera plus seule- 
ment celle des Etats concurrents, mais 
surtout celle des civilisations et des 
cultures. Face à une conception de 
droite qui réduit les conflits et leurs 
acteurs à des concurrences de consomma- 
teurs, Régis DEBRAY appelle les hom- 
mes aux combats nationaux (encore 
un effort et il dira continentaux), aux 
combats spirituels. Il appelle aussi 
les cités à se réapproprier la conscience 
historique de leur identité. Car, dit- 
il, une cité debout et consciente est 
plus efficace qu'une batterie de missilesl 

On lira donc ce nouveau livre de Régis 
DEBRAY avec la même passion que 
les précédents. Mais je ne comprend 
pas comment un homme d'une telle 
qualité d'esprit, d'une telle clairvoyance 
idéologique puisse, encore aujourd'hui, 
fréquenter les couloirs d'un système 
dont il a lui même dénoncé les aspects 
sordides et poussiéreux. Surtout après 
le numéro de larbin de Mitterand à 
Washington. Encore un petit (tout petit) 
effort, Régis... 

A.S. 



Régis DEBRAY, La puissance et les 
rêves, Gallimard, 1984, 75 FF. 




CARL SCHMITT 



Diorama Letterario est un mensuel 
florentin, généralement consacré à 
l'information bibliographique. Auxiliaire 
précieuse du chercheur, cette revue, 
de temps à autre, cerne un thème ou 
un auteur. Cette fois, le n°68-69 de 
février-mars 1984, est dédié à Cari 
SCHMITT, auteur souvent cité dans 
VOULOIR. Qui est-il ? Né à Plettenberg 
en Westphalie le 11 juillet 1888, Cari 
SCHMITT a reçu une formation catholi- 
que et a étudié le droit aux universités 
de Berlin et de Strasbourg. Comme 
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la plupart des juristes, au début de 
sa carrière, il a considéré que l'Etat 
était une émanation du droit ou, plus 
exactement, de la norme. Vers 1920, 
il a découvert que c'était la décision 
et non la norme (abstraite, dégagée 
de toute volonté concrète) qui primait. 
C'est donc la volonté politique qui 
génère les normes et crée l'espace 
proprement politique (toujours lié à 
un sol). C'est sur cette simple distinc- 
tion que s'est basée toute son oeuvre 
ultérieure. La volonté étant un facteur 
qui échappe au calcul juridique, qui 
fait appel aux vicissitudes historiques, 
qui laisse une large part à l'irrationnel 
(tant constructif que destructeur), 
l'oeuvre de SCHMITT n'a que rarement 
été en odeur de sainteté chez la plupart 
des juristes français. 

Classé à "droite", parfois étiquetté 
"nazi" par des universitaires brouillons 
et malappris, SCHMITT connaît actuelle- 
ment une vogue sans précédent en 
Italie, terre de pionniers en matière 
de politologie depuis Machiavel. Les 
enthousiastes se recrutent dans tous 
les milieux idéologiques. Signe de la 
bonne santé mentale des intellectuels 
italiens: ils méprisent les étiquettes. 

Trop de nos universitaires, fanatisés 
par des slogans simplistes, les adulent 
et doivent, in petto, être profondément 
méprisés par les Italiens. Mépris mérité. 

Le coup d'envoi de la renaissance schmit- 
tienne a été, sans conteste, les travaux 
entrepris, en 1981, par l'Istituto Gramsci 
Veneto, d'obédience plus ou moins 
communiste. Pour ces intellectuels 
marxistes, il ne s'agissait plus de vouer 
SCHMITT aux gémonies, mais de redécou- 
vrir sa valeur intrinsèque de théoricien. 
Depuis cette initiative, les dialogues, 
colloques communs et débats publics 
fructueux entre la "Nouvelle Gauche" 
et la "Nouvelle Droite" italiennes se 
succèdent sans interruption, des penseurs 
marxistes écrivent désormais dans 
les revues "Nouvelle Droite" (Elementi, 
Omnibus, etc.) et vice-versa. 

C'est dans ce cadre que le numéro 
spécial de Diorama letterario consacré 
à SCHMITT a vu le jour. Parmi les 
collaborateurs, on compte Guillaume 
PAYE (Paris) et nos compatriotes Piet 
TOMMISSEN et Robert STEUCKERS. 
Piet TOMMISSEN réfute, avec des 
arguments bio-bibliographiques solides, 
la thèse du Cari SCHMITT nazi. Cette 
saine mise au point est très nécessaire 
et nous enseigne combien les engage- 
ments, dans l'Allemagne de 1930 à 
1943, pouvaient être déviés de leurs 
objectifs initiaux. Ambrogio SANTAM- 
BROGIO aborde le problème du décision- 
nisme en science politique. Andrea 
TOMASINI nous démontre combien 
la concrétude historique est présente 
dans l’oeuvre de SCHMITT. Giuliano 
BORGH1 résume les points forts de 



la philosophie schmittienne du politique. 
Nicolo ZANON nous suggère une dérive 
philosophique à partir de l'idée d'aléatoi- 
re présente dans la décision (au sens 
schmittien). Ce texte aura une incontesta- 
ble retentissement philosophique. Enfin, 
Alessandro CAMPI confronte l'oeuvre 
de SCHMITT aux acquis des sciences 
humaines de son temps et souligne 
ses apports majeurs. 

Un dossier indispensable à qui veut 
saisir LE politique au-delà des stérilités 
politiciennes. Un dossier dont la lecture 
forme de manière autrement plus 
sérieuse que quatre années universitai- 
res dans notre royaume ubuesque, où, 
trop souvent l'approximatif voisine 
l'erroné. 

3.K. 

DIORAMA LETTERARIO, n°68-69, 
Febbraio-Marzo 1984, Cari Schmitt 
nel nostro tempo, 1200 Lires italiennes. 
Adresse: D.L., Casella Postale 1364, 

1-30. 1 22 Firenze 7. 




LITTERATURES SCANDINAVES 



Enfants, nous avons rencontré ANDER- 
SEN. Le théâtre nous a fait découvrir 
IBSEN et STRINDBERG. Que savons- 
nous de plus des littératures Scandinaves? 
Il a existé de bons ouvrages en français 
sur ce monde fascinant. Ils sont hélas 
tous épuisés. En Allemagne, heureuse- 
ment, cette lacune vient d'être comblée. 
Le premier tome d'une Nordischc Litera- 
turgeschichte, retraçant l'histoire des 
littératures Scandinaves des origines 
à 1860 a été édité par la Wilhelm Fink 
Verlag. Les critiques, dans le monde 
universitaire Scandinave, ont toutes 
été élogieuses. L'originalité de cette 
traduction, c'est qu'elle est la première 
histoire globale des littératures Scandina- 
ves, une histoire qui tient compte, 
sans discrimination, non seulement 
des littératures proprement Scandinaves 
(Danemark, Norvège, Suède, Islande) 
mais aussi de la littérature finlandaise. 

Rédigé sous la direction de Mogens 
BRôNSTED. ce premier volume commen- 
ce par aborder, comme il se doit, les 
origines: inscriptions runiques, textes 

de l'Edda, poésie des scaldes, etc. 
Le deuxième chapitre nous fait découvrir 
le monde des sagas historiques que 
Régis BOYER, pour l'espace linguistique 
francophone, a si bien su cerner. 

Les sept chapitres qui brossent un ta- 
bleau de la littérature depuis la fin 
du Moyen Age à 1860 sont divisés par 
pays (Danemark, Norvège, Suède, Islande 
et Finlande). 

Un volume dont aucun scandinaviste 
ne saurait se passer. 

R. S. 



Nordische Literaturgeschichte, Band 
I, Von den Anfângen bis zum Oahre 
1860, Wilhelm Fink Verlag, München, 
1982, 476 p., 98 DM. 




ISLAM ET EUROPE 



Un autre regard: celui que l'Islam jette 
sur l'Europe. 11 faut le connaître ce 
regard à l'heure où il faut dépasser 
les "centrismes", coupables du monde 
bipolaire que nous subissons. Adieu 
donc européocentrisme, adieu (ou plutôt 
au diable) sinistre atlantocentrisme 
qui nous oblige à tuer nos sidérurgies. 

Grand spécialiste de l'Orient et du 
monde islamique en particulier, Bernard 
LEWIS décrit avec minutie et intelligen- 
ce l'histoire souvent paradoxale des 
rapports entre deux mondes culturels. 
Ici, c'est le regard de l’Autre qui nous 
est livré. On apprend avec intérêt 
ou avec surprise que l'Islam cultivé 
est indifférent à l'Europe, pays jugé 
barbare voire "exotique". Dans un chapi- 
tre intitulé Islam ou Barbarie, on décou- 
vre que chaque peuple d'Europe est 
perçu selon une identité particulière: 
les Anglais sont sans religion, les Fran- 
çais sans âme, les Hongrois de mauvais 
augure, les Russes pervers, les Allemands 
impitoyables... Le monde moderne post- 
colonial, soumis aux impérialismes 
des vainqueurs de Yalta, doit apprendre 
à vivre ses différences. Grâce à des 
ouvrages comme celui de LEWIS, Euro- 
péens et Arabes vont se redécouvrir. 
Il est important que l'inimitié ne bloque 
pas tout effort de compréhension entre 
les peuples victimes du nouveau néo- 
colonialisme, qu'il soit américain, occi- 
dental ou soviétique. La découverte 
de l' Autre est un moyen utile pour 
promouvoir cette solidarité entre les 
peuples. Tout discours de nature culturel- 
le est pluriel. C'est une arme de li- 
bération qu'il ne faut pas négliger. 

A.S. 



Bernard LEWIS, Comment l'Islam a 
découvert l'Europe, Ed. La Découverte, 
Paris, 1984, 130 FF. 




LE MIRAGE NUCLEAIRE 



Le très lucide Claude JULIEN, éditoria- 
liste du Monde Diplomatique a préfacé 
Le Mirage nucléaire, traduction française 
d'un ouvrage de George F. KENNAN. 
expert américain ès affaires soviétiques. 
KENNAN y analyse les caractéristiques 
de la politique soviétique d'un point 
de vue historique. Il présente notamment 
une chronologie des relations américano- 
soviétiques depuis 1917. Enfin, très 
instructif, un profil de la politique 
nucléaire américaine trouve aussi sa 
place dans l'ouvrage. 

La démonstration de KENNAN est 
claire: il y a une volonté, commune 

à tous les régimes américains, de ne 
pas mesurer avec réalisme l'Etat soviéti- 
que et sa politique extérieure. Il conclut: 
la course aux armes nucléaires est 
une course folle qui menace la paix 
du monde et réduit les peuples à la 
position d'otages des grands impéria- 
lismes. On savait déjà cela dans les 
milieux indépendants mais KENNAN 
ajoute une voix américaine à cet aréo- 
page clairsemé. Sa démonstration est 
juste. Le jeu des superpuissances est 
un jeu concerté au détriment des peuples 
et de la paix dans le monde. .11 faut 
se défier de tout système qui s'appuie 
sur une bipolarité des forces. Cette 




Le néo-libéralisme musclé 
de l'administration Reagan 
constitue un défi pour 
l'Europe en proie à la 
crise. Indubitablement, 
Reagan fut maintenir 
l'Europe sous sa suzeraine- 
té. Les mouvements pacifi- 
stes ne sont qu'une réponse 
partielle à ce défi, une 
réponse sans "épine dorsale " 




balance à deux plateaux est d'autant 
plus dangereuse à l'ère des armes nucléai- 
res. Les Américains le savent et le 
risque est mesuré. Ils n'ont qu'un seul 
objectif: maintenir le diktat de Yalta 

sur le monde. Pour éloigner le spectre 
du conflit ultime, l'arrêt de la course 
aux armes atomiques n'est pas suffisante. 
Il faut aussi que chaque peuple assure 
son indépendance par ses propres moyens. 
Il ne faut compter que sur soi-même! 

Théoricien de la "stratégie d'endiguement 
du communisme", KENNAN n'est pas 
pacifiste. Mais il s'oppose à toute politi- 
que américaine où les idéologies mora- 
listes et reaganiennes sont des facteurs 
de mort. Restaurer une Realpolitik 
est un moyen de ne pas provoquer 
l'holocauste nucléaire. Il vaut donc- 
la peine de lire cet ouvrage. Et d'y 
réfléchir... 

PJ. 



George F. KENNAN, I.e mirage nucléai- 
re, Ed. La Découverte, Paris, 1984, 
78 FF. 




MEDITERRANNEE, ESPACE CONFLIC- 
TUEL 



Politica lnternazionale est une revue 
mensuelle éditée par HT ALMO (Istituto 
per le relazioni tra l'Italia e i paesi 
dell'Africa, America latina e Medio 
Oriente), une organisation née à Rome 
en 1971. L’objectif de cet institut 
est de promouvoir la connaissance des 
problèmes politiques internationaux, 
en organisant des congrès, en favorisant 
la recherche dans ces domaines. Dans 
le numéro de septembre 1983, une 
brochette de spécialistes abordait le 
problème des conflits et de la coopéra- 
tion dans l'espace méditerrannéen (Con- 
flitti e Cooperazione nel Mediterraneo). 
Le bassin méditerrannéen joue un rôle 
de tout premier plan dans les relations 
internationales. Les oppositions Est- 
Ouest, Nord-Sud et Sud-Sud s'y rencon- 
trent et les deux superpuissances y 
entretiennent des flottes (Vlème flotte 
US et Vème escadre soviétique) à grande 
capacité offensive. Toutefois, la supério- 
rité américaine est incontestable. Pour 
les Italiens, comme pour tous les Euro- 
péens, la Méditerrannée n'est plus 
une mare nostrum mais hélas une mare 
illorum. Les Américains y menacent 
la paix par une présence injustifiée. 
Et en soutenant les initiatives les plus 
délirantes du régime d'extrême-droite 
qui sévit en Israël. 

La France est la seule puissance nucléai- 
re européenne depuis que la Grande- 
Bretagne ne joue plus, en Méditerrannée, 
de rôle prépondérant. On assiste donc 
à une atlantisation du flanc sud, par 



l'entrée de l'Espagne dans l'OTAN. 
Gilles MARTINET, ambassadeur de 
France à Rome, souhaite une européani- 
sation de la zone, sans verser dans 
les excès du nationalisme d'inspiration 
bonaparto-gaulliste qui aveugle trop 
souvent politiciens et journalistes fran- 
çais. Un exemple rare de lucidité. 
■Maurizio CREMASCO nous parle de 
l'évolution géostratégique et déplore 
que l'Europe ne fasse rien en dehors 
du cadre de l'OTAN pour répondre 
au défi lancé par cette évolution. 

Marko KOS1N, ambassadeur de Yougosla- 
vie en Italie, précise la position de 
son pays, socialiste et non aligné. Les 
Yougoslaves, face aux problèmes qui 
agitent la Méditerrannée, partent de 
leur intérêt national. La doctrine yougo- 
slave peut se résumer en une seule 
phrase: "La Méditerrannée aux pays 

et aux peuples méditerrannéens". Pour 
Gianni BONVICINI, vice-directeur de 
l'IAl (Istituto affari internazionali) 
de Rome, constate l'absence de tout 
projet politique européen cohérent 
en Mediterrannée. Ce constat est certes 
facile à faire et il est moins aisé de 
proposer des initiatives pour sortir 
du marasme. 

Bichara KHADER, ressortissant palesti- 
nien, directeur du Centre d'Etudes 
et de Recherches sur le Monde Arabe 
Contemporain (CERMAC) de Louvain- 
la-Neuve, récapitule les diverses phases 
dans la stratégie européenne vis-à-vis 
du monde arabe depuis octobre 1973. 
Une nouvelle fois, l'auteur est obligé 
de constater que l'Europe ne tire pas 
de conséquences concrètes de ses prises 
de position verbales. 

En somme, un dossier très complet, 
qui suscite pas mal de réflexions. Mieux, 
sans s'enliser dans d'insignifiants discours 
économistes, les auteurs ont tous mis 
l'accent sur les vraies questions qui 
sont d'ordre diplomatique, géopolitique, 
stratégique. 

G.C. 

Politica internazionale, mensile dell'Ipal- 
mo, n.9 settembre 1983, Conflitti e 
Cooperazione nel Mediterraneo, Roma, 
1983, 173 p., Lire 3000, abonnement 

annuel étranger: Lire 35.000. Adresse: 
via del Tritone 62b, 1-00.187 ROMA. 




ALLEMANDS ET FRANÇAIS 



Dans un film d'inspiration communiste 
et internationaliste, réalisé par Georg 
Wilhelm PABST et intitulé Kamerad- 
schaft (1931), des mineurs allemands 
défoncent une barrière qui sépare la 
partie française de la partie allemande 



d'une mine en Sarre pour secourir leurs 
camarades français, victimes d'un effon- 
drement. Action d'autant plus héroïque 
que les autorités avaient expressément 
interdit de franchir la frontière. 

Défoncer des barrières, franchir des 
frontières, tel semble également le 
but de l'historien allemand Franz HERRE, 
auteur, notamment, d'un essai (Frank- 
reich und Deutschland: ein historischer 
Ueberblick) et d'un livre, Deutsche 
und Franzosen: Der lange Weg zur 

Freundschaft sur les relations franco- 
allemandes de Charlemagne à la Vème 
République. 

Indéniablement, quatre décennies après 
1945 et deux décennies après le traité 
franco-allemand de 1963, Allemands 
et Français sont devenus "amis". Comme 
les relations entre Allemands d'une 
part, Russes et Polonais d'autre part, 
les relations franco-allemandes ont 
été marquées, à travers l'histoire, 
de nombreux malentendus. Dans ce 
livre, Franz HERRE souligne, qu'en 
dépit de toutes les oppositions, il y 
avait, entre les deux peuples, beaucoup 
de points communs, surtout dans le 
domaine culturel. Au siècle des Lumiè- 
res, la France donnait le ton et comptait 
ses admirateurs jusqu'à la Cour de 
Prusse. L'ère romantique, en revanche, 
a été profondément marquée par l'influen- 
ce allemande. 

Au niveau politique, il y eut beaucoup 
de confrontations sanglantes, dues 
à une différence fondamentale entre 
les deux pays: la France était une nation 
culturelle et politique clairement défi- 
nie; l'Allemagne, une nation culturelle 
sans frontières précises, une nation 
qui n'a jamais correspondu totalement 
à une et une seule nation politique. 
11 y a toujours des populations de culture 
allemande en dehors des frontières 
du Reich, comme aujourd'hui il existe 
des communautés germanophones en 
URSS, en Belgique et ailleurs. 

La France a toujours compris les tentati- 
ves d'unification allemande comme 
une menace, parce qu'elle se sentait 
menacée sur deux fronts: au nord par 
les Habsbourgs d'Autriche et au sud 
par les Habsbourgs d'Espagne. C'est 
pourquoi les Français ont souvent soutenu 
les Fürstenliberalitaten, c'est-à-dire 
les petits royaumes et les minuscules 
principautés qui divisaient l'Allemagne 
jusqu'en 1871. 

L'inimitié héréditaire n'est plus qu'un 
souvenir qui résulte de nombreux préju- 
gés et malentendus. Au niveau politique, 
il n'y eut, au fond, pas que des confron- 
tations; il y avait aussi des échanges 
très féconds: ainsi, après les révolutions 
de 1789, 1830 et 1848, lorsque les 





démocrates nationaux-libéraux rêvaient 
d'une coopération à l'échelle européen- 
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continent. Même au moment des guerres 
nationalistes (1870,1918 et 1995), il 
restait, des deux côtés, des points 
de conciliation. 

Franz HERRE semble vouloir indiquer 
qu'à l'heure actuelle, les relations 
franco-allemandes, dont le bilan entre 
1995 et 1983 était positif, subissent 
à nouveau un refroidissement, notamment 
à cause du "national-neutralisme" alle- 
mand. Pour les Français (surtout les 
socialistes atlanto-mitterandistes), 
si ce mouvement gagnait une réelle 
influence et parvenait à faire sortir, 
la RFA de l'OTAN, les Allemands ne 
seraient plus un partenaire de défense 
fiable. Les Français oublient souvent 
qu'en Allemagne et surtout en Flandre, 
ils ont la même réputation qu'ils oc- 
troient, eux, aux ex-Prussiens: celle 

d'être des militaristes impénitents. 
Leur centralisme politique ne rend 
pas le système institutionnel français 
sympathique aux Nord-Européens. Pe- 
tit reoroche à HERRE: ne pas avoir 
assez insisté sur l'aspect trop occidenta- 
liste du dialogue ADENAUER-DE GAUL- 
LE. N'est-ce pas ADENAUER le responsa- 
ble de la division allemande ? 

R.VdH. 

Franz HERRE, Deutsche und Franzosen, 
Der lange Weg zur Freundschaft, Gustav 
Lübbe Verlag, Bergisch Gladbach, 1983, 
320 p., 36 DM. 




K. O. PAETEL, NATIONAL-BOLCHE- 
VISTF. 



Encore un écrivain politique que l'on 
exhume de l'oubli: Karl Otto PAETEL; 
mais pourquoi avait-il été oublié ? 
Tout simplement parce qu'il était totale- 
ment inclassable. Grâce aux profes- 
seurs Wolfgang D. ELFE et John M. 
SPALEK, son autobiographie, Reise 
ohne Uhrzeit (Voyage sans montre) 
a été rééditée en Allemagne. 

Qui fut Karl Otto PAETEL ? Né le 
23 novembre 1906 à Berlin, il a été 
très tôt fasciné par les mouvements 
de jeunesse du début du siècle, qui 
tentaient d'échapper aux "déserts de 
pierre", c'est-à-dire aux villes surgies 
a la suite de la révolution industrielle. 
Dès 1927, sa vocation de journaliste 
et de théoricien politique se confirme. 
Formé par les mouvements de jeunesse, 
PAETEL ne demeure pas moins une 
sorte d'individualiste. Il refusera toujours 
toute fermeture au discours de l'Autre. 
11 lit, commente, assimile les livres, 
brochures, pamphlets des révolutionnai- 
res de tous horizons qui marquaient 
la vie politique et intellectuelle de 
l'Allemagne de Weimar. 

De ce travail naît une vision politique 
épurée de tout conformisme; une brillan- 
te synthèse des contraires apparents, 
tels le communisme orthodoxe et le 
national-socialisme hitlérien. L'oeuvre 
politique et idéologique de PAETEL 
traduit ainsi, avec celles d'Ernst NIE- 
KISCH et d'Otto STRASSER, la quintes- 
sence de son époque. Elle était trop 
en avance sur son temps pour avoir 




pu se concrétiser effectivement dans 
la cité. 

L’apogée du travail idéologique de 
PAETEL réside dans son Manifeste 
national-bolchéviste de janvier 1933, 
dirigé contre HITLER, à qui il reproche 
d'entretenir des relations suivies avec 
l'Eglise Catholique et avec les éléments 
les plus réactionnaires de la société 
allemande. Aux Nazis, il reproche égale- 
ment d'oublier la traditionnelle orienta- 
tion russophile de la diplomatie prussien- 
ne. PAETEL, en effet, a retenu le 
communautarisme des soviets mais 
nié l'économisme et le déterminisme 
marxistes. Il a perçu la puissance révolu- 
tionnaire du nationalisme mais rejeté 
tout dogmatisme raciste. 

Son refus "national-gauchiste" de l'hitlé- 
risme, l'assassinat, lors de la Nuit 
des Longs Couteaux de juin 1934, de 
certaines de ses relations, le conduiront 
en exil. A Prague d'abord, en Scandina- 
vie, à Paris et, enfin, à New York, 
ce sont ces pérégrinations douloureuses 
que relate Reise ohne Uhrzeit. En lisant 
ce journal, on se rend compte de ce 
qu'a été le véritable anti-fascisme, 
si différent de celui des salonnards 
occidentaux. 

Après la guerre, PAETEL a écrit de 
nombreux ouvrages historiques sur 
le personnalité d'Ernst JüNGER, sur 
les idéologies de l'ère weimarienne 
et sur le national-bolchévisme. 

Il est mort le 4 mai 1973, à l'âge de 
69 ans. 

L.N. 

Karl O. PAETEL, Reise ohne Uhrzeit, 
Autobiographie, Herausgegeben und 
bearbeitet von Wolfgang D.EIfe und 
John M. Spalek, The World of Books 
Limited, London / Verlag Georg Heintz, 
Worms, 1982, 300 p., 38 DM. 




BERLIN , JUIN 1953 



Tous les 17 juin, les Allemands de l'Ou- 
est fêtent le Jour de l'Unité Allemande. 
C'est en souvenir de la révolte du peuple 
de Berlin-Est du 17 juin 1953. Cette 
révolte a connu des retombées en Europe 
Orientale. Wolfgang STRAUSS, spécia- 
liste des questions est-européennes, 
commence par décrire toute l'évolution 
subie par la future RDA, depuis le 




8 mai 1945. Il évoque les propositions 
de STALINE, visant à réunifier l'Allema- 
gne. Objectif, il évalue, documents 
à l'appui, la politique stalinienne vis- 
à-vis de l'Allemagne, politique finale- 
ment plus "libérale" que celles préconi- 
sées par CHURCHILL et ROOSEVELT. 
Dès le 11 avril 1945, STALINE, en 
présence de TITO et de DJILAS, affirme 
l'inéluctable réunification future de 
l'Allemagne. 

Cette position, le dictateur soviétique 
l'a acquise en tirant les leçons de Stalin- 
grad et de Koursk, batailles où la ré- 
sistance allemande fut opiniâtre. Pour 
STALINE, depuis lors, seules deux nations 
comptaient en Europe: la Russe et 

l'Allemande. Mais, ambiguïté supplémen- 
taire, c'est aussi la crainte qui dictait 
à STALINE son admiration pour l'Alle- 
magne. Le premier, il a avalisé les 
projets de partition du territoire alle- 
mand et les a suggéré à EDEN en décem- 
bre 1941, quand les troupes de HOEPNER 
se trouvaient à un jour de marche du 
Kremlin. 

STALINE ne croyait pas en la possibilité 
d'une Allemagne communiste: "Le commu- 
nisme lui irait comme une selle à une 
vache", confiait-il à DJILAS. A la limite, 
l'Allemagne aurait pu être "f inlandiséi'. 
Le spectre de la "finlandisation" est 
une invention occidentale; finlandisation 
ne signifie pas colonisation. Les Finlan- 
dais, sous les tsars déjà, jouissaient 
de droit spéciaux: vote féminin dès 

1906, Douma régionale autonome, etc. 
Après la seconde guerre mondiale, 
ce sont d'ailleurs les conservateurs 
finlandais qui ont choisi l'option diploma- 
tique qui est restée la leur et qui leur 
laisse les libertés "occidentales". C'est 
aussi ce que souhaitaient les Polonais 
avant WALESA et JARUZELSK1. Les 
Russes sont trop faibles pour imposer 
à la Finlande leur idéocratie mais trop 
puissants pour tolérer une menace militai- 
re directe à leur frontière. C'est une 
politique de ce type que STALINE voulait 
appliquer en Allemagne, même au risque 
de la voir connaître un processus à 
la yougoslave. 

C'est l'incompétence des dirigeants 
communistes est-allemands qui a déclen- 
ché la révolte de juin 53. L'indifférence 
criminelle des politiciens ouest-allemands 
a contribué à i'échec de ce soulèvement 
populiste. 

L'échec de Berlin, c'est la logique 
de Yalta et de Potsdam, celle du statu 
quo qui l'a provoqué. L'Europe y a 
manqué son destin: elle aurait connu 

une troisième voie, sans être assujettie 
aux Etats-Unis via le Plan Marshall. 
STALINE avait confusément compris 
cela. Mais, en juin 53, il n'était plus. 
Ses successeurs, moins sensibles aux 
impératifs de la politique internationale, 
ont lancé les chars de l'Armée Rouge 
contre la foule. Résultat: bilan négatif 
pour tous; les Russes ne se sont jamais 
fait pleinement acceptés comme Euro- 
péens par les autres Européens. Ces 
derniers sont demeurés divisés. Pour 
le plus grand profit du système améri- 
cain. L'URSS s'est fait la protectrice 
de quelques idéologues falots, méprisés 
par les masses berlinoises; elle s'est 
ainsi mise dans la position d'un suzerain 
mal aimé. Cela lui coûtera sans doute 
sa place de grande puissance d'ici quel- 
ques décennies, démographies chinoise 
et islamique aidant. 

V.G. 

Wolfgang STRAUSS, Aufstand für Deutsch- 




land. Der 17. Juni 1953, Druffel-Verlag, 
Leoni arn Starnberger See, 1983, 282 
p., 32,50 DM. 




LA DOCTRINE DU FASCISME 



Depuis les travaux remarquablement 
précis de l’historien israélien Zecv 
STERNHELL et ceux, encore mal connus, 
de l'Italien Renzo de FELICE, les défini- 
tions conventionnelles du fascisme 
se sont effondrées. Si le national-socia- 
lisme allemand basait son système 
politique sur la notion de Volk et, de 
ce fait, possède presque la même généalo- 
gie idéologique que les mouvements 
socialistes et démocratiques de 1848, 
Je fascisme italien procédait d'une 
vision plus "latine" et plus "catholique" 
du politique, d'une doctrine de l'Etat. 

Dans le sillage de MUSSOLINI, de nom- 
breuses tentatives de définir le nouvel 
Etat fasciste ont vu le jour. L'oeuvre 
théorique la plus complète dans ce 
sens est sans nul doute celle de Carlo 
COSTAMAGNA. 11 faut donc saluer 
la réédition de sa Dottrina dcl fascismo. 
Pour les éditeurs, il s'agit de distinguer 
le contenu du titre. Le titre porte 
la marque des polémiques de son temps 
(1940 '.) et, en conséquence, le livre 

pourrait être considéré comme dépassé. 
Témoignage solidement charpente, 
cet ouvrage doit davantage à ARISTO- 
TE et à THOMAS d' AQUIN (qu'il dépas- 
se) qu'aux vicissitudes de l'histoire 
italienne de ce siècle. D'où son intérêt. 

Le point de départ de COSTAMAGNA 
était l'organicisme éthique, qui postulait 
l’humain comme champ d'application 
du divin. Tout l'agir politique qui s'expri- 
me dans et par l'Etat ("forme" nécessaire 
de la communauté populaire, selon 
COSTAMAGNA) doit être subordonne 
a une vision du monde centrée sur 
des valeurs ultra-individuelles, "métapoli- 
tiques", transcendantes, métarationnel- 
les. Les normes juridiques ne font qu'or- 
ganiser les activités de l'Etat sans 
en garantir l'essence. L'essence de 
l'Etat, sa signification éthique et organi- 
que, c'est de réaliser, dans la concrétude 
sans relief du quotidien, une communauté 
de valeurs, de devenir un ordre de 
valeurs (ordinatio virtutum ad unitatem) 
dont la clé de voûte est le Bonum com- 
mune, le Bien de la communauté. CO- 
STAMAGNA rejette ainsi toute idée 
d'Etat dérivée de "fictions intellectua- 
listes". 

L'intérêt de lire cet ouvrage aujourd'hui, 
en Belgique, c'est d'en percevoir l'aspect 
documentaire, dans la série d'émissions 
télévisées de Maurice DE WILDE. On 
comprend mieux l'attrait exercé par 
le fascisme dans les milieux catholiques 
belges des années 30. Les théories 
corporatistes ont été étudiées à fond, 
de même que la notion de parti unique 
de Mihail MANOILESCU. Parmi les 
hommes politiques belges d'après-guerre 
qui ont participé à cette alchimie théori- 
que, il faut compter Gaston EYSKENS. 

M.F. 

Carlo COSTAMAGNA, Dottrina del 
fascismo, I volume, Il principio dello 
Stato, Edizioni di Ar, Padova, 1983, 
195 p., 12.000 Lire. Ce volume sera 
suivi de deux autres. 




ZANNEKIN: ASSOCIATION CULTURELLE 




Basée à Ypres, l'association ZANNEK1N 
vise à faire connaître toute l'histoire 
des Pays-Bas. Par Pays-Bas, les anima- 
teurs entendent un espace qui dépasse 
largement le territoire des actuels 
Etats du Benelux. Les Pays-Bas compren- 
nent la "Flandre wallonne" (autour 
de Lille), le Westhoek, l'Artois, la Picar- 
die et plusieurs districts aujourd'hui 
allemands le long de la frontière germa- 
no-néerlandaise, dont l'ancien Duché 
de C lèves. 

L'organisation porte le nom d'une figure 
bien oubliée: Niklaas ZANNEKIN. Ce 

chef des Flamands de la côte était 
un héraut de la liberté populaire face 
aux prérogatives étatiques et administra- 
tives du Roi de France, bien décidé 
à imposer son centralisme aux farouches 
descendants des Saxons, tout en leur 
niant le droit ancestral de porter les 
armes. ZANNEKIN est tombe à la tête 
de ses troupes à Cassel en 1 328; cette 
défaite confisquait à la Flandre le 
destin helvétique (ensemble de cantons 
fédérés) qu'elle aurait pu avoir. Guillau- 
me TELL a eu la configuration territoria- 
le alpine avec lui. Les armoiries de 
ZANNEKIN étaient un renard rouge 
sur champs d'hermine. L'organisation 
culturelle yproise l'a reprise. Dirigée 
par 3. GOETHALS, Zannekin organise 
des voyages, des conférences et édite 
chaque année un Haarbock. 

Celui de 1983 (n°5) fourmille d'informa- 
tions intéressantes dont une histoire 
de la Ligue Hanséatique, remarquable 
ensemble économico-culturel du Moyen 
Age, aujourd'hui partagé entre quelque 
treize Etats (In het spoor van de Hanze, 
p. 15 à 30). Le Prof. Dr. R. VAN ROOS- 
BROECK, auteur de cette contribution, 
insiste tout particulièrement sur l'unité 
de cet ensemble, sur la véritable commu- 
nauté culturelle et humaine qu'il incar- 
nait. 

Le Dr. Roger VIROUX, dans un article 
remarquablement synthétique (Waals 
tussen Romaans en Germaans) nous 
montre comment les dialectes romans 
de Wallonie font, géographiquement 
et phonétiquement, la transition entre 
les parlers purement romans (dont 
le français) et les parlers germaniques 
(allemands et flamands). 

Alain WALENNE, de Lille, précise 
la sémantique du vocabulaire de l'idée 
néerlandaise parce que les Français 
confondent Pays-Bas, Flandre, Nord, 
Chtimi, Picardie, etc. Une mise au 
point bien utile (De Nederlandse Gedachte). 

S. H. 

Zannekin, Jaarboek 5, 1983 , leper, 

144 blz., 330 Bfr. Adresse: Stichting 
Zannekin, Paddevijverstraat 2, B-8900 

leper. 



L'AUDACE ET L'ENLISEMENT 



Après les livres de GRJEBINE et de 
KOLM, le dernier ouvrage de LIPIETZ 
constitue, lui aussi, une analyse particu- 
lièrement intéressante des politiques 
économiques de la gauche. Refusant 
les idéologies néo-libérales qui préten- 
dent aujourd'hui régenter toute la pensée 
économique européenne, critiquant 
avec vigueur les résultats désastreux 
de la gestion sociale-démocrate européen- 
ne à travers l'exemple français, Alain 
LIPIETZ nous invite à "autre chose". 
La voie de l'avenir est celle de l'audace, 
en matière économique bien sûr, mais 
aussi en matière politique. La gauche 
a déçu nombre de ses partisans. Un 
ancien chef de l'Etat, en France, u 
pu parler des "déçus du socialisme". 
C'est vrai. Et insuffisant. La droite 
ne doit pas fonder des espoirs sur ces 
échecs. Même si le jeu politicien exploi- 
tera cette déception. Cela ne résoudra 
pas pour autant les problèmes. Bien 
au contraire. 

Il est difficile de résumer un livre 
qui, comme tant d'autres, aborde avec- 
courage et lucidité de nombreuses 
questions essentielles: le système moné- 
taire international, le travail dans 
Je cadre de la révolution technologique, 
l'idéologie libérale-libertaire, etc. Avec 
cette variété de thèmes, LIPIETZ tente 
une analyse globale de la question. 
La politique économique, écrit-il, n'est 
pas le résultat de schémas scientifiques. 
Il faut être libéral ou marxiste orthodoxe 
pour croire encore au "caractère objec- 
tif" de l'économie. L'économie est 
aussi le reflet des valeurs politiques 
du pouvoir, tout comme le politique 
peut être aussi une superstructure de 
l'économique. En conclusion, le projet 
propose par LIPIETZ est de "reconstrui- 
re une culture de gauche". Mais quelle 
gauche ? Celle de le social-démocratie 
ou celle d'une politique européenne 
indépendantes des blocages libéraux 0 
A lire cet ouvrage, on trouve quelques 
éléments de réponse. 

A.S. 



Alain LIPIETZ, L'audace et l'enlisement. 

Editions La Découverte, Paris, 1984. 
79 FF. 




PACIFISME ET DISSUASION 



Le phénomène pacifiste n'est pas un 
phénomène univoque. L'etude du neutra- 
lisme ouest-allemand, parue dans la 
revue ORIENTATIONS (mai-juin I9S2/ 
cf. notre service librairie) nous a intro- 
duit à cette problématique complexe 
que d'aucuns voudraient encadrer dans 

des schémas manichéens. Le livre collec- 
tif de l'IFRI (Institut Français des 

Relations internationales) reconnaît 
avec réalisme cette pluralité de tendan- 
ces que cachent les vocables génériques 
de "pacifisme" et de "neutralisme". 

Sur Je plan formel, le plan se présente 
comme une succession de cinq étapes: 
1) La contestation pacifiste et l'avenir 
de l'Europe; 2) Géographie du pacifisme: 
attitudes nationales et "mouvements 
de paix" européens; 3) Sociologie du 

pacifisme: supports et relais des diffé- 
rents "mouvements de paix" en Europe; 
4) La France, contre-modèle ?; 5) Les 
superpuissances et Je pacifisme. On 





y trouve des plumes prestigieuses: 
Stanley HOFFMANN, 3.B. DUROSELLE, 
Michel TATU. 

Quant au fond, la méthodologie d'analyse 
retenue, à la fois verticale et horizonta- 
le, permet une approche "neutre" de 
la question. A lire avec attention: 
la cinquième partie qui analyse les 
attitudes des superpuissances face aux 
mouvements pacifistes. On apprendra, 
une fois de plus, que la sympathie non 
déguisée des dirigeants soviétiques 
pour les mouvements de paix se conjugue 
avec un patriotisme interne obligatoire. 
Attitude "machiavélienne" que seuls 
des pasteurs baptistes ou mormons 
pourront dénoncer comme "satanique". 
A la lecture de Pacifisme et dissuasion, 
on notera que le "pacifisme" a été 
en mesure de souligner avec force 
que l'Europe est l'otage des superpuis- 
sances. Il s'agit donc d'une contribution 
sérieuse au discours pour notre indépen- 
dance . 

A.S. 



Pacifisme et dissuasion, IFRI, Paris, 
1983, 93 FF. 




L'ACE DU BRONZE EUROPEEN 



Britta VERHAGEN s'efforce, dans 
son nouvel ouvrage, de comprendre, 
de retracer les grandes lignes de la 
religiosité propre aux hommes de l'Age 
du Bronze nord-européen. Cette "civilisa- 
tion" préhistorique sans villes et sans 
constructions de pierre a été, affirme 
Britta VERHAGEN, une ère où la riches- 
se matérielle était abondante. Les 
fouilles prouvent que, dans le Nord 
de l'Europe, régnait, dans les moeurs, 
une sorte de bon goût, un sens aigu 
pour les formes épurées, pour une sorte 
de noble simplicité, pour l'harmonie 
et l'équilibre des formes. Le mode 
de vie était manifestement "acculturé". 
Les soins corporels mobilisaient beaucoup 
d'attention: les tombes, qui contenaient 
sans nul doute des biens périssables, 
nous ont révélé des objets d'usage quoti- 
dien qui ne sont réapparus que beaucoup 
plus tard: vêtements cousus et brodés, 
chaussures de cuir, boutons avec bouton- 
nières, épingles de sûreté, étuis peints 
ou "pyrogravés", boîtes de métal conte- 
nant des bijoux ou du matériel de coutu- 
re. La décoration de ces objets était 
sobre, jamais surchargée. 

Comme le prouvent les travaux les 
plus récents de l'archéologie (Colin 
RENFREW, etc.), l'Europe du Nord- 
Ouest constitue le berceau territorial 
des Pré-Indo-Européens. Ceux-ci se 
sont par la suite divisés entre Indo- 
Europeens de l'Ouest et Indo-Européens 
de l'Est. Britta VERHAGEN analyse 
les cycles mythologiques, interprète 
les représentations rupestres dans une 
vaste zone géographique qui part de 
l'Europe Occidentale et s'étend jusqu'en 
Asie Centrale. Elle cherche ainsi à 
distinguer les acquis culturels et reli- 
gieux provenant de l'Age de la Pierre 
de ceux qui remontent à l'Age du Bronze 
et de ceux qui sont plus récents. Pour 
l’Age du Bronze, les résultats de ses 
recherches bouleversent les idées éta- 
blies: on ne trouve ni ce monothéisme 
solaire qui se passe d’images anthropo- 
morphiques du divin ni le Valhalla des 
Vikings avec ses Ases et ses Vanes. 
L'image centrale de cette religiosité 




Diverses représentations de l"'Apollon 
hy perboréen". Avatar ultérieur: l'aurige 
de Delphes ? Une présence incontestée 
à travers toute l'Europe. A: au Mecklem- 
bourg. B: en Styrie. C: dans la nécropole 
de Suessela en Italie. 



est celle d'un homme jeune, debout 
sur un char solaire ou dans un esquif 
dont la figure de proue est un cygne; 
il est entouré de femmes vêtues de 
blanc, ses habits sont bleus, il porte 
une couronne de rayons lumineux, des 
boucles d'oreilles en trois éléments, 
des spirales de bronze sur la poitrine. 
Cette figure semble faire rayonner 
autour d'elle une puissante lumière. 
Elle doit avoir été le symbole, non 
seulement de l'Europe septentrionale 
de l'Age du Bronze mais aussi de con- 
trées plus vastes et d'âges plus proches 
de nous. 

Le dieu grec Hermes était, à l'origine, 
un dieu chargé de soutenir le monde 
comme plus tard en Germanie l'arbre 
Irminsul ou, ailleurs, les Menhir. Dans 
un guide pour l'église de Fulda en Allema- 
gne, on lit qu'un type particulier de 
colonne symbolise le Christ qui porte 
le cosmos. Britta VERHAGEN pense 
pouvoir trouver des analogies entre 
la religiosité de cet âge immémorial 
et celle qui subsiste encore de nos 
jours. 

Le "père sacré" des origines, figure 
commune à tous les peuples indo-euro- 
péens, apparaît souvent, en tant que 
"père tutélaire", chez de nombreux 
peuples: c'est Mannus chez les Germains, 
Manu chez les Arya des Indes, Mânes 
chez les Phrygiens et chez les Egyptiens; 
Narmer-Menses, quant à lui, était l’unifi- 
cateur de la Haute et de la Basse Egyp- 
te; il y avait en outre Minos en Crete. 
Quant au Christ, dans la Wessobrunner 
Gebet, il est appelé manno. 

A plusieurs reprises, Britta VERHAGEN 
critique la vision conventionnelle de 
l'"ex oriente lux". Elle écrit: "Cette 

Europe Septentrionale est la seule région 
où l'on voit surgir les tombes mégali- 
thiques à partir de coutumes funéraires 
plus archaïques. C'est très vraisemblable- 
ment le résultat d'une évolution ininter- 
rompue depuis les pratiques funéraires 
de l'Age de la Pierre moyen. L'archéolo- 
gue allemande, pour prouver sa thèse, 
se penche sur les seules cultures mégali- 
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thiques encore subsistantes (du moins 
lusqu'à la seconde guerre mondiale) 
d'Asie du Sud-Est et de Polynésie. 

Le sens, qui préside à l'érection de 
ces pierres gigantesques, est dérivé 
d'un culte des morts et des ancêtres. 

Le mégalithe assure la vie éternelle 
du défunt. Il est son souvenir tout 
en étant le mort lui-même, présent 
dans le paysage sous la forme d'une 
masse de pierre. Là, très souvent, 
il reçoit des offrandes de la part de 
ses descendants. Nous avons hérité 
de cette pratique d'ériger des pierres 
tombales. Britta VERHAGEN scrute 
attentivement le monde des récits 
mythologiques: "Un grand nombre de 

chants de l'Edda sont les restes de 
drames très anciens qui se lisent comme 
la structure dramatique d'un texte 
moderne. Ces textes ont sûrement, 
jadis, été joués. Ultérieurement, ils 
sont devenus les "mystères" évoquant 
la vie, la geste des héros solaires". 

L'Age du Bronze Nordique ne connais- 
sait ni le culte d'Odin-Wotan ni celui 
de Thor. Les signes solaires de Posides 
(le dieu jeune, cf. supra), avec ses che- 

vaux et ses cygnes, dominent incontesta- 
blement la scene. Nulle part, on ne 
repère la trace des loups et des corbeaux 
d'Odin. A la suite des migrations succes- 
sives des Indo-Européens, c'est ce culte 
du jeune dieu de la lumière et de la 

justice qui essaime de par le monde. 

Et non celui d'Odin, dieu-loup borgne, 
chevauchant son coursier à huit pattes, 
coiffé de son chapeau mou. Odin-Wotan 
est en fait une divinité hivernale qui 
fit son apparition, en Europe du Nord, 

après un formidable bouleversement 
climatique: quand les hivers rudes et 

les tempêtes violentes ont houspillé 
le temps ensoleillé qui régnait aupara- 
vent sur le Royaume d'Atlas (un des 
noms que la figure divine primordiale 
a reçu dans la mythologie grecque)". 

Comment le Nord de l'Europe est-il 
passé du culte de l'Age du Bronze à 
celui des Germains et des Vikings ? 
Britta VERHAGEN pense que la transi- 
tion s'est opérée au moment du retour 
des Cimmériens (fixés sur les rives 
de la Mer Noire) vers 500 av. notre 

ère. Ce retour vers l'Europe Centrale 
s'est effectué lors d'une détérioration 
du climat et a provoqué, peut-être, 
une première mutation consonantique 
des langues germaniques (ou, plutôt, 
pré-germaniques). Ainsi, Odin vieillit 
de 1000 ans, comme le croit aussi 
le mythologiste danois Dan HEMM1NG, 
qui voit en Odin la figure divinisée 
d'Attila, roi des Huns. 

Dr. WOLLATZ. 



Britta VERHAGEN, Gôtter am Morgen- 
himmel, G rabert-Verlag, Tübingen, 
1983, 319 p., DM 42. 
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LA FIN DU LIBERALISME 



Définir le libéralisme n'est pas une 
mince affaire. La revue trimestrielle 
Der Monat neue Folge (n°286) s'y est 
essayé. Son enquête commence par 
une analyse du libéralisme allemand 
et de la perte de vitesse enregistrée 
par la FDP. Cette formation risque 
en effet de ne plus franchir la barre 
des 5% aux prochaines élections. L'histoi- 
re du libéralisme allemand, retracée 
par Erwin K. SCHEUCH, est jalonnée 
de scissions. La conclusion, tirée par 
Gunter VERHEUGEN: aucun parti n'a 

le monopole du libéralisme économique. 
Et le libéralisme, en tant que doctrine, 
a survécu à plus d'un parti libéral. 
L’idéologie libérale est donc une sorte 
de religion qui traverse le corps social 
de part en part. 

Deuxième partie de l'ouvrage: les libéra- 
lismes italien (Luigi BARZIN1), britanni- 
que (Max BELOFF) et français (J. F. 
REVEL). BARZIN1 affirme la teneur 
hautement "révolutionnaire" du libéra- 
lisme italien. BELOFF retrace son 
itinéraire du socialisme au libéralisme 
pour aboutir au conservatisme. Jean- 
François REVEL explique qu'en France, 
le libéralisme est conçu comme synony- 
me d'économie de marché, de "jungle 
capitaliste". Il signale, en outre, que 
la critique actuellement la plus radicale 
du libéralisme provient des rangs de 
la "Nouvelle Droite", pour qui la civilisa- 
tion américaine demeure l'ennemi princi- 
pal (Alain de BENOIST). 

Troisième volet de l'ouvrage: les avatars 
du libéralisme américain. Le célèbre 
sociologue conservateur Robert NISBET 
affirme que le libéralisme du XXème 
siècle finira dans les oubliettes de 
l'histoire. Aux Etats-Unis, libéralisme 
signifie davantage "idéologie libertaire", 
individualisme absolu, refus de toute 
espèce de contrainte sociale (en ce 
sens la vogue psychanalytique et le 
style hippy sont des manifestations 
de libéralisme). Pour NISBET, cette 
mentalité n'a créé que du nihilisme. 
Le XXIème siècle sra celui des absolus 
religieux, des tradit.ons; il réhabilitera 
les pensées du long terme. Arthur SCHLE- 
SINGER jr., lui, affirme la nécessité 
d'un libéralisme musclé pour affronter 
les défis de la fin de ce siècle. 

Quatrième partie: les racines historiques 
des libéralismes avec un texte absolu- 
ment remarquable de Gunter MASCHKE 
(Zwischen allen Stühlen. Ideengeschicht- 
licher Exkurs). Tiède, ni chair ni poisson, 
ni de droite ni de gauche, le libéralisme 
refuse et la souveraineté de l'Etat 
et la souveraineté du démos. C'est 
une position "entre deux chaises". C'est 
le refus d'affronter l'attitude politique 
par excellence: la décision. Ce refus 

implique trahison, compromissions boi- 
teuses et servilité. Cette idéologie, 
hissée aujourd'hui sur le pavois par 
tous les politiciens médiocres, révèle 
toutefois un formidable potentiel destruc- 
teur, un potentiel de dissolution sans 
pareil. La quintessence du libéralisme, 
c'est le refus de toute forme claire, 
bien définie du politique. L'équilibre 
des compromissions, écrit Günter MASCH- 
KE, c'est la paralysie du corps politique; 
le soi-disant contrôle parlementaire, 
c'est l'obstruction de tout par tous; 
la discussion, les débats, à l'intérieur 
du cadre libéral imposé, c'est une guerre 
civile interminable, sans issue. 



Finalement, le seul libéralisme qui 
apporte des résultats, c'est celui qui 
décide d'en haut, qui offre des libertés 
concrètes et les garantit. Quelque peu 
"paternaliste", ce libéralisme vise l'unité 
politique du peuple. MASCHKE rappelle 
l'oeuvre des ministres prussiens STEIN 
et HARDENBERG qui oeuvrèrent entre 
1807 et 1825. Ces hommes incarnaient 
l'intelligence politique. Leurs analyses 
objectives, leurs connaissances histori- 
ques leur dictaient une conduite juste, 
ferme, efficace. Le libéralisme, notam- 
ment celui de 1848, a ouvert la voie 
à une vision hyper-subjectiviste du 
politique, à la non-prise en compte 
des héritages historiques, au primat 
des intérêts matériels sur le sens du 
devoir. Cette orientation subjectiviste 
conduit à une succession interminable 
de crises, dues aussi à l'absence totale 
de clarté et d'esprit de décision. 

Ce subjectivisme est aussi la matrice 
de l'interventionnisme tous azimuths 
des Etats occiddentaux actuels, qualifiés 
par Cari SCHMITT (dont MASCHKE 
est l'un des éditeurs) d'Etats totaux 
quantitatifs. Mis à part le messianisme 
des von MISES et von HAYEK, revenu 
à l'avant-scène avec THATCHER et 
REAGAN, ces Etats libéraux sociaux- 
sentimentaux hissent le moralisme 
et l'économisme (avec toutes les insti- 
tutions intermédiaires parasitaires 
qu'elles font naître) au-dessus de leur 
seule tâche intrinsèque: le politique. 

C'est-à-dire la protection du peuple 
à l'intérieur et à l'extérieur. C'est 
dans ce sens, écrit MASCHKE, qu'il 
faudra méditer la sentence énoncée 
en 1923 par MOELLER van den BRUCK: 
"Par le libéralisme, les peuples péris- 
sent 1". 

L.N. 

Der Monat neue Folge 286, Wie tôt 
ist der Liberalismus ? Nachdenken 
über ein Grundprinzip, Beltz Verlag, 
Weinheim, 1983, 192 p., 18 DM. 




IL D/O D'AMERICA 



Les contradictions qui étouffent le 
monde politique belge sont nombreuses. 
Celle qui, par sa niaiserie bornée, me 
turlupine le plus est la suivante: les 

libéraux, initiateurs du libre-examinisme, 
protagonistes au XIXème siècle des 
philosophies positivistes et de la méthode 
scientifique contre les herméneutiques 
religieuses et les dogmes de l’Eglise, 
défendent aujourd'hui farouchement 
le président des Etats-Unis, Ronald 
Reagan. Leur presse (guère satisfaisante 
du point de vue intellectuel) est unanime 
sur ce culte. Mais jamais il n'est venu 
à l'idée, aux journalistes (?) libéraux, 
d'examiner de près le système idéologi- 
que qui a propulsé Reagan au pouvoir 
suprême dans l'Etat le plus puissant 
du globe. 

Cet exercice, Furio COLOMBO, cor- 
respondant de La Stampa à New York 
et professeur à la Columbia University, 
l'a réussi avec brio dans un ouvrage 
intitulé II Dio d'America, Religione, 
Ribellione e Nuova Destra. En 1980, 
pour la première fois dans l'histoire 
américaine, les trois candidats à la 
présidence se sont déclarés de "fervents 
chrétiens" et Ronald Reagan a affirmé, 
à Dallas au Texas, devant la convention 
des mouvements fondamentalistes: 



CONTRE UN ORDRE ECONOMIQUE 
OCCIDENTAL ! 

La civilisation occidentale, dont la 
tête est le système économique occiden- 
tal, est bien le produit fini de l'universa- 
lisme égalitaire des philosophies mono- 
théistes inspirées de la conscience 
biblique. Le libéralisme américain a 
été l’instrument historique de la mise- 
en-forme de ce projet. 

Sa logique: l'arasement des cultures 

sous un mode de vie (way of life) éco- 
nomiste planétaire. Sa stratégie: elle 
digère, sans y répliquer, les contesta- 
tions socio-politiques par l'engluement 
des peuples dans des "habitudes de 
moeurs" (standard habits). A quoi sert 
de crier "US go home", si l'on porte 
des jeans ? Sa conséquence: elle infuse 
dans toutes les sociétés le virus de 
la société marchande et de sa pseudo- 
culture néo-primitive, selon le mot 
d'Arnold GEHLEN. Pour Konrad LO- 
RENZ, pire que l'asservissement ou 
l'oppression qui, eux, demeurent con- 
sciemment subis, elle invente la domesti- 
cation physiologique des groupes humains, 
synonyme d'une mortelle tiédeur. 

La civilisation occidentale transforme 
le monde en clientèle. Porteuse d'anti- 
destin, elle bâtit, plus efficacement 
que le marxisme soviétique, une expérien- 
ce sociale de fin de l'histoire . Elle 
entend réaliser l'extension a toute 
la Terre, et le triomphe, du type bour- 
geois. Instrument le plus silencieux 
du meurtre des cultures et des histoires 
des peuples du monde, massifiées selon 
un modèle qui prend le hideux visage 
d’un métissage d'embourgeoisement 
et de primitivisme, ou bien par la con- 
jonction du paupérisme et de la décultura- 
tion, la civilisation occidentale atteint 
à la forme la plus raffinée de sauvagerie. 
Sa dynamique homogénéisante fait 
de cette civilisation une forme dangereu- 
se d'involution culturelle. Elle qui se 
gargarise tant de "progrès" marque 
en fait une régression anthropologique. 

Guillaume Faye . 



"Ce n'est pas vous qui me donnez votre 
approbation. C'est moi qui vous donne 
la mienne". Reagan se dotait ainsi 
de courroies de transmission militantes, 
nécessaires pour quadriller le pays 
au cours de la campagne électorale. 

Analyse serrée de la nouvelle intransi- 
geance religieuse qui sévit aux USA, 
Il Dio d'America répertorie les cercles 
de cette "nouvelle droite chrétienne", 
fondée sur la bigoterie des révérends, 
pasteurs et adeptes des nouveaux cultes. 
Ces fous de Dieu, ces conservateurs 
néo-biblistes veulent à nouveau "morali- 
ser" la nation américaine. Le phénomène 
est consubstantiel à l'histoire américaine; 
jamais, aux Etats-Unis, il n'y eu de 
mouvements authentiquement politiques, 
dans le sens laïc et européen du terme. 
C'est la raison pour laquelle il s'avère 
très difficile d'analyser les réalités 
politiques américaines au moyen de 
critères européens. Un fossé profond 
sépare les deux rives de l'Atlantique, 
du point de vue de la mentalité sociale, 
en dépit de ce que tonitruent les godi- 
ches atlantistes. Tout dialogue euro- 
américain est faussé parce que la reli- 
gion, en Europe, implique des liens 
solidaires, d'ordre caritatifs, hérités 
de l'histoire, entre les individus alors 




qu'aux Etats-Unis, l'autonomie de la 
foi est absolue, coupée des réalités 
chair et de sang. Font exception, bien 
sûr, les catholiques (d'origine irlandaise, 
polonaise et italienne), les anglicans 
et les protestants officiels, ainsi que 
les organisations israëlites traditionnel- 
les, qui conservent leurs relais sociaux 
pluri-séculaires. Mais, dans l'Amérique 
d'aujourd'hui, ce sont les mouvements 
religieux non conformistes qui donnent 
le ton. Ceux dont les adhérants affir- 
ment, comme Reagan (et avant lui, 
CARTER), "être nés une seconde fois 
dans le Christ" (born again). Les sectes 
recrutent des militants qui appuient 
le candidat qui abonde dans le sens 
de leurs délires. Tous les moyens sont 
bons pour promouvoir la secte, aux 
dépens de tout "destin collectif". Indiffé- 
rents au monde réel (historique, politi- 
que, ethnique, etc.) qui les entoure, 
les adhérants des sectes ne cherchent 
qu'à réaliser "une expérience intérieure". 
C'est une mentalité de fin d'histoire. 
Ces sectes-refuges produisent une humani- 
té perméable aux slogans libéraux des 
néo-conservateurs: "moins d'Etat" (pour 

pouvoir agir plus aisément, pour reculer 
les limites de la légalité). 

Aux contraintes politiques, les sectes 
veulent substituer la dictature des 
principes théologiques. On voit alors 
réapparaître les polémiques contre 
Darwin et les sciences biologiques 
et contre l'éducation sexuelle dans 
les écoles, la mise à l'index des livres 
"impies". 

Le livre de Furio COLOMBO suscite 
bien des questions. Les Etats-Unis 
sont prisonniers de sectes apocalyptiques 
qui, chose nouvelle, "font" les présidents. 
Quelle confiance les Européens peuvent- 
ils encore mettre dans une nation où 
des fanatiques simplistes, comme les 
Moonistes anti-communistes, les Sciento- 
logistes, les adeptes d'Hare Krishna, 
de Synon, d'Est, etc. investissent le 
politique ? Quel dialogue est encore 
possible avec des individus qui brisent 
la personnalité de leurs militants, an- 
nihilent toute autonomie de leur volonté? 
Nos libéraux s'émerveilleront sans 
doute de la liberté religieuse qui règne 
aux USA. Mais à quoi sert une liberté 
qui sert à robotiser ? 

Un mythe est en tous cas à réviser: 
celui des Etats-Unis à la pointe du 
progrès social et technologique. Ce 
progrès, réalisé très souvent par des 
immigrés européens de fraîche date, 
est simplement plaqué sur une société 
terriblement primitive dans ses moeurs, 
crédule et exaltée (Cf. Dim Uones), 
vide de toute intellectualité; n'est- 
ce pas aussi le souhait de bon nombre 
de partitocrates européens: freiner 

tout progrès intellectuel, toute découver- 
te, tout système conceptuel qui pour- 
raient mettre leur dictature en danger? 
Peut-on faire un parallèle entre parti 
et secte ? 

3-K. 

Furio COLOMBO, Il Dio d' America, 
Religione, Ribellione e Nuova Destra, 

Arnoldo Mondadori Editore, Milano, 
1983, 287 p., Lire 12.500. 




L'EGLISE ET LES OUVRIERS EN FRAN- 
CE (1840-1940) 



Pierre PIERRARD, professeur d'histoire 
à Lille, est spécialiste du monde ouvrier 
du Nord de la France, ce centre histori- 
que de la révolution industrielle européen- 
ne. Avec cette monumentale étude 
(599 pages 1) des relations entre le 
pouvoir ecclésiastique et les conditions 
de la vie ouvrière, l'auteur analyse 
avec beaucoup de précision et de sérieux 
les diverses tentatives entreprises par 
l'Eglise pour "reconquérir" la classe 
ouvrière qui lui échappait progressive- 
ment. Le constat de départ est simple 
et juste: le monde ouvrier est indiffé- 
rent au message religieux. Dans ce 
XIXème siècle, qui génère une nouvelle 
trame des relations sociales, où le 
travail devient un état social dominant, 
Pierre PIERRARD tente de nous brosser 
les éléments du nouveau paysage. 

Définition des acteurs d'abord: la classe 
ouvrière, qui devient partie intégrante 
de la société française; PIERRARD 
refuse d'isoler le monde ouvrier de 
la société globale. Ensuite, l'Eglise, 
avec son désir de ne pas laisser se 
développer cette indifférence religieuse 
en hostilité déclarée. Le discours 

anticlérical, écrit PIERRARD "sourd 
des profondeurs populaires" et se dévelop- 
pe dans la pensée socialiste naissante. 
Après avoir brosser ce paysage social, 
l'auteur présente, avec une abondance 
peu commune d'informations, tous 

ces mouvements d'inspiration catholique 

qui voulurent réconcilier le monde 

ouvrier avec l'Eglise et ses valeurs. 
Le principe de "reconquête" (à signaler: 
l’analogie avec la "reconquista" espagno- 
le) s'appuie alors sur une réflexion 
souvent généreuse, quelquefois paterna- 
liste, sur la misère ouvrière et une 
critique féroce de la société née de 
l'idéologie sociale du capitalisme. 

Tous ces mouvements, du socialisme 
chrétien au patronage contre-révolution- 
naire, sont analysés dans deux chapitres 
remarquables (le 4ème et le 5ème). 
PIERRARD aborde ensuite la partié 
consacrée à la montée de l'anticlérica- 
lisme populaire, conjointement au posi- 
tivisme qui inaugure la critique de 
l'Eglise. L'histoire de la Commune 
et son pendant négatif, l'ordre moral 
du parti conservateur, offriront l'occa- 
sion de redécouvrir une période importan- 
te de l'histoire de France et aussi 
de l'histoire européenne du XIXème 
siècle. 

Le panorama se termine enfin par 
cette Illème République qui voit la 
naissance de mcuvements ouvriers 
où l'idée chrétienne tient le rôle d'insoi- 
ratrice. L'Eglise se rapproche de la 
vie ouvrière par l'intermédiaire de 
prêtres totalement immergés dans 
le milieu des mineurs. 

Réussir à présenter une histoire de 
l'Eglise et de la classe ouvrière en 
ne séparant pas cette dernière de l'histoi- 
re plus globale de la société française 
était une véritable gageure. Seul un 
historien de talent pouvait y réussir. 
PIERRARD est de cette race des vrais 
chercheurs, ceux qui ne se contentent 
pas d'une approche superficielle de 
leur sujet. Lisez donc son dernier ouvra- 
ge et vous en serez convaincu. 

P.3. 

Pierre PIERRARD, L'Eglise et les 
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ouvriers en France (1840-1940), Hachet- 
te, Paris, 1984, 150 FF. 




SUITE DE LA PAGE 2 



avec un élargissement de fait d'une 
technostructure "européenne"; cette 
dernière apparaît d'ailleurs plus suprana- 
tionale et mondialiste que proprement 
"européenne". 

3ean-Luc CHABOT, professeur à l'Univer- 
sité de Grenoble, titrait l'un de ses 
ouvrages Elections européennes, suffrage 
partisan (PUG, 1980). 11 mettait en 

doute la validité démocratique des 
élections de 1979, faussées, selon lui, 
par l'action des grands partis nationaux. 
11 écrivait: "Lorsque les partis en place 
s'entendent pour éliminer, par des 

clauses prohibitives, les gêneurs, les 
nouveaux venus ou les "verts", lorsqu’ils 
s'assurent, par le choix des modes 
de scrutin comme par le choix des 
candidats, du monopole de la représenta- 
tion, est-ce bien l'Europe des peuples 
ou même l'Europe des patries que l’on 
entend ainsi construire ? 

Comme il arrive souvent pour les agents 
doubles, les partis défendent avant 
tout leurs intérêts propres. Ce n'est 
pas en les multipliant que l'on transfor- 
me les institutions et organes européens 
en instruments de décision. Seule une 
volonté politique des Européens pourrait 
en changer la nature". Un ouvrage 
à lire et à méditer. 

Seule la démocratie directe peut générer 
une élite décisionnaire, capable de 
remettre l'Europe en selle. La seule 
forme démocratique réelle et respecta- 
ble, c'est la forme suisse. Chaque ci- 
toyen suisse possède à domicile son 
fusil d'assaut. Cela établit le consensus 
réel entre le régime et la population. 
Diriger un peuple armé est une tâche 
noble. Diriger des citoyens désarmés, 
c'est avouer la tromperie, c'est refuser 
d'admettre le caractère policier du 
régime. Police, gendarmerie et armée 
mercenaires ne valent rien: elles demeu- 
rent coupées de la substance populaire, 
dépositaire de siècles d'histoire par 
la mémoire collective. Evidemment, 
les autres peuples européens n'ont 
pas la discipline des Helvètes, débarras- 
sés de tout arbitraire depuis 500 ans 
et leur mémoire collective est étouffée. 

Si l'on analyse correctement la constitu- 
tion belge, en étant davantage attentif 
à son esprit plutôt qu'à sa lettre, on 
constatera l' anti-constitutionnalité 
des institutions policières et militaires, 
surtout depuis la dissolution de la Garde 
Civique. Aucune confiance ne peut 
régner entre le pouvoir et le peuple. 
Les divers socialismes devront méditer 
ce projet d'helvétisation et l'accrocher 
à leurs corpus doctrinaux socio-économi- 
ques. Cette idée helvétique, couplée 
à la notion d'espaces continentaux 
auto-centrés, pensée par le socialiste 

du CERES André GR3EBINE et l'inclassa- 

ble François PERROUX (Cf. Guillaume 
FAYE, Contre l'économisme, voir notre 
service librairie, p. 1 2), aux projets 

de Silvio LEONARDI (L'Europe et le 
mouvement socialiste, Ed. Fédérop, 
Lyon, 1979) et de Charles ANDRE 
(L'Europe à la croisée des chemins, 
Ed. Fédérop, Lyon, 1979), redonnera 
à l'Europe, débarrassée de la tutelle 
castratrice américaine, un nouveau 

destin historique. Sans relâche, sans 
suite psge 12, 1ère colonne. 
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